
AKI TAKASE NEW BLUES
D’abord il n’y avait que lui, Paul Lovens, le plus
charmant des hommes. En bras de chemise,
avec son éternelle cravate noire au nœud tou-
jours défait qui lui donne l’air d’un débonnaire

croque-mort en goguette. Pas du tout du genre
pincé à congédier le photographe. J’ai à croire
qu’il me reconnaît depuis tout ce temps. Il fait là
sa petite cuisine, monte ses tréteaux de l’instant
comme un qui bricolerait dans sa cuisine le di-
manche matin en surveillant le rôti. 
Je lui dis: 
– «Nice still
life!» en dési-
gnant son sac
à cymbales où
celles-ci 
fraternisent
avec une
vieille paire 
de godasses. 
– «Morandi», me répond-il en rajustant sa che-
mise dans son pantalon, chacun menant sa pe-
tite affaire en harmonie et sympathie. Puis les
uns après les autres, ils arrivèrent, comme des
quatre coins de l’horizon (et je me fous que l’on
ne puisse trouver de coins à l’horizon) Aki
Takase, la dernière, coiffée d’un étrange cha-
peau qui lui faisait des oreilles de lapin. Ce fut
une joyeuse fête, pleine de joie, de cris et de fu-
rie en l’honneur de Fats Waller qui, dans sa
tombe, se rallumait un cigare.

Si l’AMR n’existait pas, il faudrait l’inventer.
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LET MY CHILDREN HEAR MUSIC
par massimo pinca

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I S AT I O N  6 6
par eduardo kohan                             invité, martin berger

questions et contact: bergermartin@gmail.com
suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
sur mon site, eduardokohan.com, vous trouverez tous les «outils pour l’improvisation» publiés
depuis mars 2007 dans le viva la musica
lecture inspiratrice : contes du jour et de la nuit de guy de maupassant

FRANK J. MELVILLE 
«I’AM OLD FASHIONED»
par claude tabarini

des écrivains des musiciens
en Europe les cloches des églises font «ding dong»
en Espagne, elles font «bing bang»

Stephen Marlowe, Christophe Colomb, mémoires, - éd. du Seuil, 1987

HARMONIQUES, SURAIGUS et SONS MULTIPLES AU SAXOPHONE
par Martín Berger

Harmoniques
La première étape pour développer le registre suraigu du saxophone, c’est de travailler les har-
moniques sur les notes graves de l’instrument.
Il s’agit de faire sonner isolément un des harmoniques, autrement dit une composante du
spectre de fréquences contenues dans une note. Par exemple, une fondamentale de sib est en
réalité constituée par les notes suivantes:

Etant donné que les harmoniques aigus montent rapidement dans le registre, il en résulte que
plus la fondamentale est grave, plus il est aisé de réussir à isoler ses harmoniques plus éloi-
gnés. Voici un premier exercice pour travailler cette idée:

Martin Berger est né à Buenos Aires en 1984. Actuellement étudiant à la Haute école de
 musique de Lausanne, il enseigne et joue le saxophone en Suisse et France depuis 2008.

En arrivant sur le sol (6e harmonique), essayez de trouver la même note, avec son doigté pro-
posé. Continuez avec le même mécanisme pour les notes qui suivent: comparez le sol# sur-
aigu avec le 6e harmonique de do#, le la avec l’harmonique de ré, et ainsi de suite.

Sons multiples
Les instruments à vent sont monophoniques: on ne peut jouer qu’une note à la fois.
Cependant, l’utilisation de doigtés alternatifs, l’emploi d’harmoniques ou encore le fait de
chanter et de jouer en même temps sont des solutions qui nous permettent d’émettre plu-
sieurs sons simultanément.
La façon la plus simple d’y arriver est, bien sûr, avec les harmoniques. Jouez n’importe quelle
note grave de votre instrument, puis cherchez à faire sonner un harmonique supérieur, tout
en gardant la note fondamentale. Voici un premier multiphonique. Cependant, cette méthode
est limitée aux notes les plus graves de l’instrument.

Une autre possibilité est d’utiliser les doigtés tradi-
tionnels, modifiés pour permettre la production de
plusieurs notes. En voici quelques exemples qui
fonctionnent aussi bien pour l’alto que pour le té-
nor:

Un travail intéressant à faire, consiste à chercher les différentes notes du multiphonique et à
essayer de les isoler. Une fois que vous parvenez à contrôler chacune des notes séparément,
essayez d’alterner entre la note supérieure et le son multiple.
Cet exercice permet de développer la souplesse et la facilité d’émission, pour arriver ensuite à
contrôler les nuances, les articulations, etc.
Les quatre doigtés proposés plus haut ne sont qu’un exemple. Pour un catalogue plus com-
plet, consultez les ouvrages de Daniel Kientzy (Les sons multiples au saxophone); Jean-Marie
Londeix (Hello Mr. Sax!); John Gross (Multiphonics for the saxophone) ou Ken Dorn (Saxophone
Multiphonics). Il faut tout de même garder à l’esprit que chaque saxophone, chaque bec et sur-
tout chaque saxophoniste est différent. D’un cas à l’autre, les réactions et les résultats seront
variables. Ainsi, l’important est d’essayer, de chercher, d’expérimenter…

Jouez un sib grave et diminuez le son graduellement tout en gardant la même embouchure et
sans changer la position de la gorge (ne cherchez pas à garder la note grave). A un moment
donné, vous entendrez une note plus aiguë qui vient s’ajouter au sib grave. Ce devrait être
l’octave de la note fondamentale. Le but de l’exercice est donc d’isoler cette note: cherchez-
la avec la gorge, essayez de la garder et, une fois qu’on n’entend que cette note, augmentez le
volume jusqu’au fortissimo. Ensuite, diminuez jusqu’au pianissimo tout en gardant l’harmo-
nique isolé. Finalement, revenez à la fondamentale de départ et faites le même travail, tou-
jours en partant de la fondamentale, avec chaque harmonique de la série.
Répétez l’exercice sur au moins les trois premières notes du saxophone: sib, si, do. Vous pou-
vez bien sûr essayer sur toutes les notes du premier registre (sans clé d’octave) mais, plus la
fondamentale est aiguë, plus c’est difficile… 
Quelques conseils:
Relâchez la pince et détendez-vous. En jouant, ouvrez toujours la gorge et «chantez» la note.
Prenez garde à ne pas vous crisper.
Soignez la justesse. Souvent, il faudra modifier légèrement la pression des lèvres pour que l’-
harmonique soit à la hauteur précise (mais toujours sans serrer la mâchoire).
Si l’harmonique ne sort toujours pas, essayez d’abord de jouer la note voulue avec son doigté
habituel. Puis, tout en la gardant, passez au doigté de la fondamentale grave.
Un autre exercice pour la flexibilité: jouer une note du registre medium (avec clé d’octave)
mais chercher à faire sonner son octave inférieure; ou bien jouer la même note mais sans uti-
liser la clé d’octave.
Pour une référence plus détaillée de la théorie des harmoniques, vous pouvez lire:
http://fr.wikipedia.org/wiki/Harmonique_(musique)

Suraigus
Le travail des harmoniques aide à développer la souplesse de la gorge et l’embouchure, l’in-
tonation et le sens de la justesse. Aussi, c’est un travail indispensable pour apprendre à jouer
juste et sans crispations les suraigus du saxophone (et de n’importe quelle instrument à vent).
Les suraigus peuvent être joués de plusieurs manières. La plus simple, c’est de faire sonner les
harmoniques supérieurs des notes fondamentales de l’instrument, comme nous l’avons vu
précédemment. Ainsi, pour jouer un sol on jouera le 6ème harmonique de do, pour jouer un
si on cherchera le 8e de si (ou le 6e de mi), pour faire un la on va jouer le 6e de ré, et ainsi de
suite. Bien sûr, c’est la façon la plus laborieuse, vu la distance entre la note fondamentale et
le son résultant que l’on cherche. Néanmoins, c’est une excellente façon de travailler l’oreille,
la justesse, l’intonation et l’embouchure.
De plus, cela facilite l’obtention des suraigus, dont voici quelques exemples de doigtés:

Pour travailler ce registre, vous pouvez commencer en faisant les harmoniques de do:

Je réalise dans ce dernier éditorial la promesse de remercier toutes les personnes qui
m'ont entouré, aidé et soutenu pendant ces deux ans de présidence de l’AMR. Je m’y
mets sans autre préambule, espérant ne pas vous ennuyer avec ma longue liste. Car
je trouve important de la dresser cette liste, d'autant qu’elle pourra donner aux lec-
teurs moins proches de la maison l'idée de ce qu'est et peut être l'AMR, l'idée des
énergies nécessaires à la faire fonctionner.
Je remercie donc  – je remercie vivement – et je m'excuse d'avance pour les oublis
qu'inévitablement l’on commet dans des occasions pareilles.
Tout d'abord et de tout cœur, la personne avec qui j'ai collaboré de la manière la plus
continue, étroite et profitable: notre infatigable administrateur François Tschumy. Les
autres membres du comité, qui sont restés les mêmes entre 2011 et 2013: Ninn Langel
dans son rôle de vice-président, Maurizio Bionda, Colette Grand, Myriam de
Rougemont, Sylvain Rohner. Pour m'avoir accompagné dans l'aventure de collabora-
teurs du Viva la Musica, Yves (aloys lolo)Robellaz et Jean Firmann, avec une mention
spéciale à ce dernier en tant que brillant garagiste capable de donner sans les trahir
une belle carrosserie française à mes vieilles bagnoles roulant à  l’essence italienne.
Tous les professeurs et en premier rang le coordinateur des ateliers Maurice Magnoni,
avec qui j'ai pu aborder bien d'épineuses questions. Pour rester dans le domaine de la
pédagogie, Peter Minten et Ian-Gordon Lennox, respectivement directeur et doyen des
classes jazz du Conservatoire populaire de musique, danse et théâtre de Genève, par-
tenaire incontournable dans la vie de l'école pro AMRDT-CPM. Toutes les personnes
travaillant à l'administration: Valérie Monney, invisible moteur d'une bonne partie du
fonctionnement de la maison; Nelson «Cachi» Rojas, secrétaire aux ateliers ; Leïla
Kramis, chargée de communication; Brooks Giger, secrétaire à la programmation et
passionné d'arts belges. Les compagnons de travail de ce dernier, c'est-à-dire les
membres de la commission de programmation choisissant qui, quand & pourquoi
montera sur nos scènes: Nelson Schaer, Martin Wisard, Ernie Odoom (2011-2012) et
Tom Brunt (2012-2013). Rodolphe Loubatière, responsable du matériel ; Christian
Dutour et tous ceux qui, ponctuellement, collaborent à la mise sur pied de nos festi-
vals. Les nombreux barmen, barmaids & caissiers. Nos ingénieurs du son: Renaud
Millet-Lacombe, Luca Pagano, Ernie Odoom, Stéphane Métraux, Stéphane Mauclaire.
Et encore, Stéphanie Bolay, Antoine Thouvenin et Gregor Vidic, responsables de l'ac-
cueil ; Oscar Hnatek, concierge du Sud des Alpes. Evaristo Perez et Marcos Jimenez
pour leur travail dans la commission pour le renouvellement du parc des pianos.
Sandro Rossetti, Pierre Losio, Stéphane Métraux, Philippe Kohler et tous ceux qui
m'ont fait part de leurs points de vue sur l'histoire de notre association et sur leur 
expérience dans sa si sensible gestion.
Sur le versant extérieur, je remercie encore une fois le conseiller d'Etat Charles Beer
et le conseiller administratif Sami Kanaan, signataires de la convention de subven-
tionnement 2013-2016 entre l'Etat et la Ville de Genève et l'AMR, ainsi que tous les
fonctionnaires avec qui nous avons collaboré dans l'évaluation de la période précé-
dente et dans la phase préparatoire de la nouvelle convention. La Loterie romande et
la Fondation Hans Wilsdorf pour le don extraordinaire qui a permis le renouvellement
complet de nos pianos. Tous les instruments sont désormais à leurs places et les bien-
faits de cette acquisition sont sous les yeux (et les oreilles) de tous les utilisateurs et
spectateurs du Sud des Alpes. Toutes les autres associations et institutions avec les-
quelles l'AMR a collaboré pendant ces deux ans, avec un échange de compétences qui
a permis la réalisation de maintes manifestations et le rayonnement dans la région de
notre vie musicale. Notamment Suisse Diagonales Jazz, le Festival JazzcontreBand,
les Ateliers d'ethnomusicologie, la Radio suisse romande, la Cave12, le Centre inter-
national de percussions, le Festival Electron, la Fête de la musique, les Bains des
Pâquis, l'Usine, la Barje, la Société littéraire, le CSP.
A propos de partenaires, je suis heureux de pouvoir terminer mon dernier éditorial en
annonçant une toute nouvelle collaboration, pleine pour moi de joie et d'espoir. Grâce
à un projet de trois étudiants de la Haute école de travaux sociaux de Genève, des élè-
ves de l'école primaire des Pâquis et du Cycle d'orientation de Sécheron pourront en-
trer en contact bientôt avec la musique improvisée telle qu'on la pratique au Sud des
Alpes. Un de ces enfants prendra  – pourquoi pas – un jour la relève et écrira peut-être
à ma place, en ces colonnes souples et durables, un édito pour raconter la fête des
quatre-vingts ans de l'association. 
Let my children hear music. Viva la musica, viva l'AMR.

PHOTO DE PABLO FERNANDEZ www.lasonorie . ch

mardi 
JEAN-LOU TRÉBOUX QUINTET 
FEATURING MATTTHIEU MICHEL
Peut-être que si les nuages, les beaux nuages
blancs qui donnent formes à nos rêves et sa
chance à la vie continuent à s’attarder au-des-
sus de l’Arc lémanique, le devons-nous à
quelques personnages fantasques qui savent
leur parler dans les interstices des mondes, à
l’écart de l’agitation médiatique. Jean-Lou
Tréboux est de Begnins et appartient à cette pe-
tite société tout à fait informelle et nullement se-
crète. Tous ont leur légende. Soudain, de lèvres
en lèvres court le nom de Matthieu Michel. Surgi
d’on ne sait où, il incarne la rondeur d’un son.
Au dehors la nuit se penche tendant l’oreille.

NASHEET WAITS EQUALITY QUARTET
Nasheet Waits ne plaisante pas. Bien que New
York soit partout (sauf sans doute à New York),
New York selon toutes apparences, n’est pas
Begnins ni Satigny. Ce qui est à l’origine du be-
soin chronique d’exode vers ces précieux riva-
ges du meilleur de nos jeunes musiciens qui 
n’hésitent pas à affronter les nombreuses tra-
casseries douanières y afférant. Ainsi prennent-
ils bien garde de ne pas trop se singulariser, en
se rendant comme tout le monde à la capitale.
Troublant tout de même le rapprochement des
termes de capitale et de capitalisme, que nom-
bre d’entre ces candidats au permis de travail
sont pourtant tout prêts à réprouver. Il est si vrai
que tout homme en tant que (nouveau) «citoyen
du monde» a droit à sa part de la Grande Pom -
me (et il ne manquerait plus qu’il n’en soit pas
ainsi !) Chacun va donc en cet exil ayant toutes
les apparences d’une fuite, comme un tropisme
en direction de quelque fourmilière qui dans la
brume ressemblerait à la tour de Babel, laissant
derrière lui, survolant (bravant la belle écolo-
gie !) les campagnes, où du haut des airs on
aperçoit parfois un péquenot pris dans le sillon
de son obscure vie. A chacun son destin après
tout! Ces considérations ne sauraient satisfaire
ni le dandy, le vilain snob qui sommeille en moi,
ni le relativement honnête péquenot près de la
terre qui chaque jour essaie de le côtoyer. «Ce
n’est que dans la langue maternelle qu’on peut
dire la vérité. Dans une langue étrangère, le
poète ment», dit Paul Celan. Sans compter que
la tour de Babel ne jouit pas toujours d’une
bonne réputation. Mais à New York, comme je le
disais précédemment à propos de Nasheet
Waits, objet de la présente chronique, je suis le
premier à reconnaître que ça ne plaisante pas
(peut-être est-ce dû à la pression qu’exerce la
fameuse sensation de la fourmilière sur le dos
christique des élus de la classe bourgeoise du
monde en son presqu’entier dont les artistes
sacrifient l’unicité de leur souffle au pied de la
divine Babylone dont la maya agit comme un
géant calamar aspirant les mondes vers l’antre
où brille seule au fond de la nuit polaire l’ensei-
gne d’une grande surface). Quoi qu’il en soit
Nasheet Waits et ses pairs n’y sont pour rien,
car eux ce sont des gars du coin (on ne reproche
pas à un gars des Eaux-Vives d’être des Eaux-
Vives sinon où va-t-on?!) Et quel plaisir pour
nous tous qui vivons dans la Grande Pomme
que la pure beauté de cet orchestre, où affleu-
rent tour à tour en leur maturation tous les élé-
ments de la tradition de la black music hantée
d’une mystique flamme coltrano-aylérienne qui
relève la tête comme un cobra royal désignant
l’incertain avenir. Me plaît aussi la collaboration
de Nasheet Waits avec Fred Hersch.

mercredi
THE JOHN SCOFIELD ORGANIC TRIO FEAT.
LARRY GOLDINGS & GREG HUTCHINSON
John Scofield est content d’être parmi nous. Il le
redit et le crie par dessus les applaudissements
(il y a donc tout de même un public pour les
vraies belles choses). John Scofield tient du
preacher et du trappeur. Ce dernier trait peut lui
inspirer soudain un irrésistible désir d’interpré-
ter pour notre plus grand plaisir «Tennessee
Waltz» toutes affaires cessantes. Le preacher
chez lui procède d’une sorte de chamanisme qui
consiste en l’inlassable invocation des esprits
du blues. Une supplication. Art tout hendrixien
s’il en est, mais traversé d’ondes be bop très
élaborées qui en constituent l’ossature, et tout
imprégné des trouvailles des «musiques ac-
tuelles», terme dû à l’irradiante sagacité journa-
listique jointe au langage florissant des gentils
organisateurs des maisons de la culture. Grâce
leur en soit rendue! John Scofield lui, s’applique
à dire en français qu’il est particulièrement heu-
reux de jouer pour nous la musique jazz. A ses
côtés (car c’est d’un monstre à trois têtes qu’il
s’agit), Larry Goldings, chez qui le langage du
blues est comme une seconde nature, sait aussi
ménager de délicieuses digressions d’une poé-
sie diaphane autant que savante ouvrant sur
d’autres horizons. Greg Hutchinson, par l’odeur
alléché, entre les deux sets rôde dans le couloir.
A le voir jouer on ne peut pas vraiment croire
que le chanvre soit fondamentalement une
mauvaise chose ni la pratique de la caisse claire
d’ailleurs. Scofield voyage beaucoup sur le
continent exigu de la scène, comme allant de
l’un à l’autre parler à l’oreille. Un art de la
déambulation inhérent lui aussi à la musique
jazz.

jeudi

THIRD REEL
II’am old fashioned. Pour moi, par exemple, le
port du casque à vélo reste chose impensable,
le summum de la précipitation soumise et galo-
pante vers la transparence et le politiquement
correct de l’impérialisme démocratique et sécu-
ritaire, là où la honte confine à la caricature.
C’est pourtant dans cet appareil que souvente-
ment je croise avec une renouvelée stupéfaction
mon ami et collègue Nicolas Masson (il faut dire
que chez lui le cas est encore aggravé par le port
de la combinaison collante!) De mon temps, on
disait «baisse la tête, t’auras l’air d’un cou-
reur!» – mais les bonnes expressions se per-
dent comme les vieux héros s’enfonçant dans la
brume des temps. En un mot Nicolas Masson
met à défi mon entendement. Peut-être est-ce
pour cela que je l’aime et quel musicien! Maî -
trise, culture, sens et amour de la mélodie, qua -
si ascétisme formel, refus du bavardage. Peut-
être qu’un de ces jours je vais monter un or-
chestre avec lui et partirons-nous en tournée à
vélo sur la route enchantée. Juste le temps de
boucler la jugulaire et j’arrive! Certes l’homme
est un loup pour l’homme sed pax hominibus
bona voluntate.

JON HASSELL
SKETCHES OF THE MEDITERRANEAN
L’après-midi avance dans la pénombre em-
preinte de douceur de la salle de concert. De la
fenêtre on voit évoluer les parapluies tels sortis
d’une estampe japonaise. L’ambiance est au
chuchotement, à un affairement déjà fait de si-
lence. L’on déroule des câbles, dispose des
micros, allume des ordinateurs qui clignent
parfois malicieusement de l’œil. Cela semble
interminable. Sont-ce les câbles ou l’homme
que l’on doit soupçonner! Car soupçon il y a. Jon
Hassell tire sa toile d’araignée en veillant au
grain (et peut-être devrai-je acquiesser que
c’est là pure conscience professionnelle!) Mais
l’ingénieur du son attaché fleure quelque peu le
larbin, s’agitant en tout sens en secouant sa cri-
nière. Michel Benita longtemps consulte ses e-
mails en silence, assis à l’extrémité d’un rayon
de soleil. Tout le monde bâille aux corneilles. Le
maître de cérémonie s’est installé tout au fond
de la scène, comme s’il voulait se confondre
avec le vieux rideau dans lequel ses vêtements
noirs pourraient avoir été taillés. De là, il dirige
tout son petit monde d’une voix chuchotante.
Quand de temps à autre il se lève, c’est pour tra-
verser la distance infranchissable qui le sépare
de Rick Cox, un homme parfaitement invisible et
silencieux, pour lui dire quelques mots à 
l’oreille. Seul le violoniste Kkeir Eddine M’kachi -
che apporte à ces «sketches de Méditerranée»
un semblant de bonhomie. Tout étant ainsi 
installé dans les canons de la haute fidélité, les
invités (le public) étant entrés, la soirée télé peut
enfin commencer. Le phrasé y est pratiquement
interdit. Chacun regarde son film dans son coin
sur son ordinateur. Heureusement (ou malheu-
reusement !) c’est le même film. Une musique

Le scorpion croise une seringue:
Aussi sec il lui fait du gringue.

Le hérisson dupé
Par la brosse à reluire:

«Elle a tout pour séduire,
Chacun peut se tromper…»

Le poulpe tombé sur un couteau suisse
Roule des hublots gros comme la cuisse.

Le ver luisant jusqu’au matin
Lutine un mégot mal éteint…

Ne ris pas, incrédule,
Et te tiens à carreau!

Dans la chanson de Nougaro
Un coq aimait une pendule.
La vie est à colin-maillard.
Rassure-toi petit braillard,

Jamais la taupe sage
N’a pris jusqu’à ce jour

Une râpe à fromage
Pour ta lettre d’amour.

TOUS CEUX QUI BOUGENT  
par jean-luc babel

d’ambiance voulant évoquer une Méditerranée
de touristes américains peinte à l’acrylique par
un artiste du nord. Car c’est bien en peintre, il
me semble, que Jon Hassell envisage la ques-
tion. Par couches et par touches sonores désin-
carnées qui, vues sous le meilleur angle peu-
vent évoquer les orchestrations de Gil Evans. De
temps à autre, le maître, l’âme comme déchirée
par le spleen télévisuel laisse échapper un cli-
cheton à la Miles aussitôt repris en boucle.

J’ai photographié sa trompette en son étui
poussiéreux où les arêtes vives de l’instrument
ont marqué la grisaille du velours. Une révéla-
tion.

vendredi
ANABAENA
S’il y a à Genève un saxophoniste «who’s got the
spirit» (pour parler jazz) c’est du côté des rou-
lottes des bords du Rhône, entre réserves de
fuel et plumes de canards qu’il
convient de l’aller chercher. Là,
au grand dam des bourgeois et
des prolos du propre en ordre
helvétique sur le point de vaciller
sur ses bases, se cache l’honnê-
teté artistique autant que ci-
toyenne. La saison où Aïna
Rakotobe, conjuguant les vertus
valaisannes et malgaches, fait la
plus forte impression, c’est en hi-
ver quand, coiffé de sa toque de
fourrure à oreillettes, il enfourche
sa bicyclette, le baryton sur le dos
et l’alto en bandoulière. En ces in-
stants de grâce il serait capable à lui tout seul de
ressusciter l’usage de la pince à vélo, incompa-
rablement plus noble et non moins sécuritaire
que le casque dont j’ai déjà parlé. Il est aussi un
subtil arrangeur et compositeur dont les quali-
tés sont particulièrement mises en relief dans le
présent projet qui est de son cru. La première
fois que j’eus à ouvrir le bottin pour téléphoner
à Sylvain Fournier (la proximité n’empêche pas
le téléphone), je lus à côté de son nom cette
chose étonnante: boucher et poète. C’est ainsi
qu’aimait à se définir ce merveilleux percus-
sionniste polyvalent, discret, ingénieux brico-
leur et, à son corps défendant, quelque peu
dandy. Son T-shirt fantaisie était pour l’occasion

aussi judicieux que son groove. Les deux jeunes
fous du manche qui assuraient entre eux la liai-
son, Sylvain Sangiorgio et Fredéric Sumi étaient
loin d’être manchots, pas plus que le trompet-
tiste Ludovic Lagana, qu’en raison de son opu-
lente chevelure j’appelle Ludovic le Chauve.
Remarquable!

ENRICO PIERANUNZI TRIO FEAT. 
ANDRÉ CECCARELLI 
AND HEINE VAN DE GEYN
Dans la rubrique «bruits de couloirs», je pour-
rais mentionner la remarque d’un jeune batteur
plein de fougue (dont je tairai le nom) qui venait
d’assister à la balance de ce trio où André
Ceccarelli (dit Dédé) s’était contenté de caresser
peaux et cymbales sans trop de conviction: «t’as
vu comment il joue, et ça va être tout le long
comme ça. C’est pas ma tasse de thé». Certes la
batterie française, comparée à l’américaine (si
toutefois l’on peut employer ces termes sché-
matiques et tout empreints de nationalisme dé-
placé) fait dans son ensemble l’effet d’une
Simca en face d’un bulldozer, mais ce garçon,
par ailleurs fort talentueux, me semble ici man-
quer (pour son propre dommage) de catholicité.
Enrico Pieranunzi n’est pas McCoy Tyner. Il res-
semblerait plutôt à un notaire milanais d’un cer-
tain âge ou à un ecclésiastique défroqué qui au-
rait gardé de son ancienne profession un certain
air de componction teinté d’humour et aimant à
disserter sur les vertus de Scarlatti. Un trio inti-
miste donc, dans la continuation de Bil Evans. Et
de très belles factures (surtout que quand Hein
ne vend pas de jean, il ne se tourne pas les pou-
ces pour autant).

samedi
JOY FREMPONG - PHILIPPE EHINGER
LES VOISINS NE PARLENT PAS TOUS
LA MÊME LANGUE
Philippe Ehinger est un beau gosse à l’air timide
qui, de tous temps semble avoir eu deux pas-
sions, la musique et la femme, qu’il mâche et
remâche et dissèque et étudie sans relâche
sous tous les angles possibles, tel un forcené.
En Joy Frempong il a trouvé si j’ose dire, à qui
parler. En elle semble se concentrer toute la
fascination et la duplicité de la femme actuelle,
alliées à de rares capacités musicales et à un art

consommé de la théâtralisation. Le tout avec
une grande simplicité. La classe! Même si nous
sommes là plus proches du cabaret d’avant-
garde que du concert de jazz. Joy Frempong
suscite bien des interrogations identitaires et
son versant électro, maîtrisé avec élégance dé-
bouche sur de troublantes perspectives. 
Re vigorant!

C’est un peu l’histoire du papillon de Tchouang-Tseu. Consubstantiel au jazz, il y a le
rêve du jazz. Ou plutôt le jazz existe-t-il ou n’est-il que pur fantasme, invention de
poète? C’est peut-être la question que malicieusement pose ce disque, objet très réel
et cependant irréel, gardant comme une aura d’irréalité jusque dans sa matérialisa-
tion, rencontré au hasard d’un bac, tel le sphynx à la croisée des chemins, avec la
même malicieuse rigueur du destin. Il y a d’abord ce nom: Frank J. Melville, inconnu
au bataillon du jazz, mais ô combien évocateur d’autres épopées. Ce ne peut être
qu’un farceur, se dit-on sans vraiment se l’avouer. Puis il y a une légère hésitation (tout
cela se passe très vite), comme une suspension dans le rythme effréné des clics que
fait le plastique quand on remue les disques dans les bacs, où notre regard se porte
sur les plus petits caractères, ceux dévoués aux sidemen. Et là on se dit qu’il y a
quelque chose qui cloche, pas tant un orchestre de rêve qu’un orchestre rêvé! Tant il
est vrai que le rêve suscite la réalité. On emporte la chose dont le prix reste modeste,
et c’est seulement rentré à la maison, une nouvelle couche de plastique évacuée (sous
forme de film cette fois) que l’on découvre le pot aux roses. Et quelles roses! Peut-être
le plus beau texte d’Alain Gerber, qui n’en est pas avare, où il est dit des choses es-
sentielles telles que (en parlant des dits sidemen): «Ils n’ont pas de gros comptes en
banque, pas de places réservées dans les hit parade, pas de lendemains qui chantent.
Mais ils ont la manière eux aussi. Une manière de survivre qui consiste à vivre au-des-
sus de la vie, et sans quoi la musique ne serait que du vent.» De Frank J. Melville, il ne
dit pas grand chose, juste de quoi attiser la légende.
Quoi de plus beau que Nick Brignola sinon Turk Mauro?

Par ce froid avril, l’AMR ayant fermé pour une
semaine, et le commentaire de la découverte,
dans un jardin frileux, de quelques œufs au
chocolat n’étant guère de propos dans ce jour-
nal, me voici, un vendredi soir, piaffant des
deux pieds et d’impatience, devant le célèbre
Chat Noir de la rue Vautier à Carouge. L’occa -
sion d’écouter un concert annoncé comme
électro-pop-rock est pour moi bien trop rare
expérience pour qu’elle n’en devienne pas une
réjouissance un peu perverse, de surcroît légiti-
mée par la vacance pascale de notre club de
jazz, un peu  comme les fêtes passées justifiè-
rent la prise immodérée de chocolat. Reggae-
métal-pop et chocolat, voici une association de
bonnes choses dont je limite d’ordinaire 
l’usage, mais qui ne manque pas d’attraits.
Ils sont trois, comme The Police, et le chanteur,
Fahmi Bachmid, manœuvre la basse, comme le
fait Sting dans The Police. Il a le balancement
large et posé, une voix chaude et bien agréable,
pas aussi haut perchée d’ailleurs que ne l’a
Sting, le chanteur et bassiste de The Police,
mais rassurante et timbrée. La polyrythmie
créée par la basse et la voix, si elle n’est pas
aussi complexe que dans les musiques latines,
n’en est pas moins très honnête de facture.
Vous remarquerez cependant ici, combien mes
références en matière de pop-rock-électro sont
limitées.
Ils sont trois, comme The Jimi Hendrix
Experience, et le guitariste, François Gerber, as-
sure une part non négligeable de l’efficacité
rythmique de la musique. Il a le riff chasseur et

la cocotte psychédélique; il dégaine aussi bien
des hurlements sauvages et distordus que des
effets planants, éthérés et impressionnistes, qui
accroissent la variété d’une musique qui ne
manque pas de contrastes. Vous remarquerez
encore ici combien mes références en matière
de rock-électro-métal sont limitées.
Ils sont trois, comme Cream, et le batteur,
Olivier Pronini gouverne la batterie comme il
envoie ses séquences programmées, avec sa-
voir-faire et précision. Il a la frappe rageuse, le
fla puissant, le roulé rapide et le frisé vif,
comme j’imagine un batteur dans un de ces
concerts dont je fais malheureusement un
usage très mesuré. Vous remarquerez toujours
combien mes références en matière d’électro-
métal-reggae sont limitées.
Eh bien! c’est décidé, par ce mois d’avril bat-
tant des records de froid, vers minuit quarante-
cinq, résolution est prise : j’arrête de mesurer
ma consommation de chocolat et de pop-rock-
électro-métal-reggae jus qu’aux Pâques pro-
chaines, et j’en remercie l’AMR, le Chat Noir,
IS-C - Imagine Escape, la rue Vautier, les fêtes
de Pâques, ainsi que les très nombreux enfants-
esclaves travaillant sur les plantations de cacao
de Nestlé (en plein jour en plein monde, ndlr) de
m’en avoir donné l’idée.

I.S-C - Imagine Escape, c’est :
Fahmi Bachmid, voix et basse
François Gerber, guitares
Olivier Pronini, batterie et programmation
Le Chat Noir, Carouge, 6 avril 2013.

l’autre soir au chat noir

I.S-C - IMAGINE ESCAPE par yves massy

SCULPTURES  par christophe gallaz
Ecouté l’autre jour dans un petit village vaudois in-
titulé Ropraz le jeune pianiste classique Cédric
Pescia jouer quatre pièces de Schubert, «Drei
Klavierstücke D 946» et la grande «Sonate en si bé-
mol majeur D 960», considérée comme le testa-
ment pianistique du compositeur qui l’acheva du-
rant l’automne 1828, juste avant sa mort. Jamais
musique ne fut à mes oreilles autant voisine d’un
matériau minéral et peut-être organique en inex-
plicable expansion. Et simultanément constam-

ment remodelé par d’autres forces contraires à
cette expansion, les forces d’un sculpteur invisible
opérant à coups de rabots, de staccatos, de burins
et de glissandos jusqu’à l’achèvement d’un ou-
vrage monumental et fragilissime, au bord perma-
nent de l’écroulement délicat.
Ecouté le lendemain, à l’occasion d’une émission
radiophonique diffusée dans le cadre du trente-et-
unième Cully Jazz Festival, la pianiste et organiste
Carla Bley dans un de ses duos avec le bassiste
Steve Swallow. La ligne mélodique se développant
elle aussi comme l’ouvrage de Schubert mais pour
évoquer dans ma pensée tout autre chose, des
structures de tuyaux énormes horizontaux et cour-
bés puis verticaux, le long de façades indiquées
par la chute des tonalités et leur remontée: le
Centre Pompidou de Renzo Piano, ce cargo rectan-
gulaire imposant à la vue des passants tout ce qui
d’habitude est masqué, les canalisations vitales,
les escaliers électriques, les passerelles métal-
liques.
Ai songé plus tard à l’immense phrase en exten-
sion mégalo que sont les villes d’aujourd’hui – dont
on se doute qu’il y a dans leurs portions cachées
des espaces invraisemblablement riches, des sou-
terrains précieux et des antres fertiles où des pou-
voirs sont en labeur constant, où des formes se

constituent, où des structures se manifestent, où
des avenirs sont esquissés. Mais dont on aperçoit
seulement la part la plus extérieure, sa part la plus
arrêtée, la plus inutile et la plus stupide, celle qu’on
distingue immédiatement sur les cartes postales
et les prospectus touristiques où sont indiqués la
surface des quartiers, le style des édifices, la hau-
teur de leurs étages et la coutume ou non de
suspendre du linge à leurs fenêtres, alors qu’on ai-
merait approcher la ville en tant que mystère.

Me suis rappelé pour finir le travail
d’un ami mort depuis quelque temps
attristé, qui se nommait André Tom -
masini, et me suis rappelé ce qui
m’avait traversé l’esprit en parcou-
rant en 1989 la Galerie Jade où cet
homme haut de deux mètres et pe-
sant cent trois kilos exposait cette
année-là ses pièces en pleine et jolie
ville alsacienne de Colmar, en
France, à quelques pas du retable 
inouï d’Issenheim. Songeant alors
que tous les humains sont bruts de
naissance comme les mots bruts
aussi du commencement des langa-
ges du verbe, de la musique, de l’ar-
chitecture, du marbre à tailler. La
douleur s’obstine pourtant jusque
dans les formes qu’on aurait le projet
de modeler, dans les canevas mélo-
dieux qu’on aimerait dérouler, dans
les villes qu’on choisirait de cons-

truire et dans les espaces qu’on aurait le projet de
forer. S’obstine, parce que le drame de vivre est in-
oubliable. Seules sont permises de brèves conso-
lations comme le désir d’être amoureux qui rampe
inlassablement dans la matière et qui s’y tord –
mais on reste évidemment seul au bout du compte
à cause du désir tranché net. Et le glissement de
soi sur soi se révèle également inutile au bout du
compte, tant nous craignons de nous connaître.
L’objet d’art émerge pourtant progressivement du
bloc originel comme rêvé par lui-même, qu’il 
s’agisse de la musique, de la ville ou du Centre
Pompidou, et l’on distingue alors des droites enla-
cées par des courbes qui sont peut-être la mise en
forme de nos contradictions humaines, on s’inter-
roge, peut-être ces contradictions constitueraient-
elles des êtres, on s’interroge, peut-être constitue-
raient-elles même une dignité, on se le demande,
peut-être du courage, peut-être des destinées,
voilà ce qu’on commence à croire. Au bout du
compte l’œuvre est superbe, mais inaccomplie
puisqu’elle ne soulage jamais personne de ses
abîmes. Au point qu’il faut constamment la recom-
mencer. Reviennent alors Schubert, Piano, Carla
Bley, Swallow, la ville, les choses, la fin de cette
chronique et déjà la suivante encore inconnue.

l’image: une ébauche d’andré tommasinimatthieu michel mardi à l’amrjazzfestival, par j-c hernández

WADADA LEO SMITH AND GÜNTHER
BABY SOMMER - WISDOM IN TIME
Nous abordons là au pays de la fable et du bur-
lesque (Grock n’est pas loin) en même temps
qu’à, ce qui est à mon sens une des vertus car-
dinales du jazz et singulièrement du jazz liber-
taire: le respect mutuel de l’intégralité de l’indi-
vidu jusqu’en ses singularités quasi caractériel-
les, neutralisées et fertilisées par le dialogue
musical sous le signe de l’improvisation. Là
sont les vrais clochards célestes en leur déri-
soire magnificence. Et maintenant je vais vous
raconter une petite histoire. Un fermier alle-
mand, d’esprit ingénieux, artisan fier de ses ou-
tils et pénétré de l’esprit du tao aperçoit un ours
immobile non loin de sa clôture. L’animal a,
comme il se doit, une bonne tête (quoiqu’un peu
ours, mais n’est-ce pas là sa nature?) Le fer-
mier voulant en faire son ami tout en respectant
son territoire s’essaye à toutes les ruses pour
attirer son attention, ébauchant des rythmes,
frappant des gongs, produisant toutes sortes de
frottements et de feulements (il a plus d’un tour
dans son sac) en observant du coin de l’œil, d’un
air malicieux, l’effet produit sur son nouvel ami.
Celui-ci, longtemps indifférent, au moment où
on ne l’attend plus, se met à souffler dans une
trompette qui évoque les pionniers du free jazz
(ce qu’il est effectivement). Mais bien vite cela
s’arrête. Et la scène de recommencer indéfini-
ment. Le plus piquant fut peut-être de voir ce
duo inénarrable interviewé avec le plus grand
sérieux par une équipe de la télévision alle-
mande. Profondément humain et très beau.

dimanche
BALLADS’N’EARS 
feat. GERRY HEMINGWAY
Je l’ai déjà dit et redit (mais la répétition n’est
pas un mal quand il s’agit de clamer la louange
aux oreilles inattentives et oublieuses de l’uni-
vers) : Ernie Odoom est un chanteur EXTRAOR-
DINAIRE. Imaginons par exemple une sorte d’Al
Jarreau capable d’intégrer tout le langage de
l’improvisation contemporaine, par intelligence,
amour et esprit d’aventure, dans le respect de
chacun et ce, sans prendre garde aux éventuel-
les nuisances que cela pourrait occasionner à
son porte-monnaie. Vous aurez là il me semble
un portrait de cet homme assez ressemblant.
Car figurez-vous qu’en dehors de la musique
Ernie Odoom travaille (sans aucunement jouer
au petit professeur ou à l’artiste maudit !)
Chapeau bien bas ! Son association avec Cyril
Moulas, guitariste de la «Marmite infernale»,
organe officiel (autant qu’officieux) dans le do-
maine musical de l’intelligentsia de la racaille
de France voisine et le batteur Gerry
Hemingway, ancien compagnon d’Anthony
Braxton qui, à l’approche de la soixantaine
conserve sa taille svelte et son éternel air de
traîner ses baskets sur le campus lui ménage
de nombreuses chausse-trapes dont il se sort
toujours avec brio, donnant au terme de jeu
toute la plénitude de son sens.

AMR JAZZ FESTIVAL DU 19 AU 24 MARS par claude tabarini pour le texte et les photos, 2013



SALLE DE CONCERT, ENTRÉE LIBRE

"Back To Trane"
Yo Jacquier, saxophones
Mat Rossignelly,  piano
Manu Hagmann, double bass
Max Sibille, drums

ces deux jams avec:
"Back To The Jazz Messengers"
Yohan Jacquier, saxophones
Cédric Schaerer, piano
Marco De Freitas, double bass
Nelson Schaer, drums

jam animée par Vincent Ruiz

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
toutes les soirées (concerts et jam
sessions) débutent à 21 h 30, sauf
indication différente 
les concert à la Cave du Sud 
commencent à 20 h 30
ouverture des portes une heure
auparavant (pour les caves une
demi-heure avant)

l e  7  ma i

l e  21  ma i

l e  14  ma i

l e  28  ma i

LES  VENDREDIS  DE  L’ETHNO 17 LUCY ACEVEDO
MUSIQUE AFRO-PÉRUVIENNE

MARDI  À  LA  CAVE 28

AKIKO PAVOLKA QUARTETSAMEDI 18
STAGE DE L’AKIKO PAVOLKA QUARTETDIMANCHE 

DE  1 1  À  13 H ET  DE  14  À  17 H  19

SAMEDI  JUIN1

SUSANNE ABBUEHL « THE GIFT »SAMEDI 25

MARDI 14 JAM SESSION

ACCUEIL CAVE 12 : THE DOGMATICS
MARDI 28 JAM SESSION

MERCREDI  À  LA  CAVE 29 JAM DES ATELIERS
JEUDI  À  LA  CAVE À  20 H 30 30 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

MERCREDI  À  LA  CAVE À  20 H 30 22 CONCERT ET JAM DES ATELIERS

MERCREDI  À  LA  CAVE 8 JAM DES ATELIERS

MARDI 7 JAM SESSION

MARDI 21 JAM SESSION

JEUDI 2

JEUDI  À  LA  CAVE À  20 H 30 23 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

JEUDI  À  20 H 30 16 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

JEUDI 23 EXAMENS ET CERTIFICATS DU CPMDT

11SAMEDI ERIC HARLAND QUINTET

VENDREDI 10 PARALOG

VENDREDI 24 IGAPO 

VENDREDI 31 CYRO BAPTISTA 
& BANQUET OF THE SPIRITS

• 20 h 30, en ouverture 
un atelier jazz binaire
de Christophe Chambet avec
Mathilde Schnegg, chant
Brice Baumann, trombone
Giuseppe Vinciguerra, sax ténor
Adrian Petschen, guitare
Jeannette Marelli, piano
Maine El Baradei, basse
Valérie Nöel, batterie
• 21 h 30,  jam

• 20 h 30, en ouverture, un atelier
jazz moderne de Nicolas Lambert
avec Evelyne Brügger, chant
Vincent Wenger, flûte
Anthony Merton, guitare
Raphaël Herrera, piano
Jérémie Breda, batterie
21 h 30,  jam 

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE
OUVERTURE DES PORTES UNE
DEMI-HEURE AVANT LES CONCERTS

CONCERTS ET JAM
DES ATELIERS
DU MERCREDI 
AU SUD DES ALPES

l e  8  m a i

l e  2 2  m a i

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch   

À
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Rodolphe Loubatière, percussions
Dominic Lash, contrebasse
Christoph Schiller, épinette
D’Incise, électronique, objets

Quatre soirées de création et de recherche, la
fusion de quatre personnalités musicales ve-
nues d’horizons divers. Rodolphe Loubatière,
musicien improvisateur très actif sur la scène
locale et de plus en plus hors frontières, ex-
périmentera pour la première fois l’utilisation
de partitions graphiques qu’il aura dessinées
au préalable. Une très belle raison d’aller sui-
vre cette résidence à la cave sur plusieurs
jours afin de s’imprégner du travail de com-
position instantanée en cours…
quatre soirées de concert offertes à la cave du sud des al-
pes. entrée libre, majoration de un franc sur les boissons,
ouverture des portes à 20 h

SÉDIMENTS

l und i  29 ,  mard i  30  av r i l ,
mercred i  1 er e t  j eud i  2  ma i
à  20 h 30  à  l a  c a v e  d u  s u d

Jean Ferrarini, piano
vendredi 3: PARTIE I ET II  
samedi 4: PARTIE III ET IV
J’aimerais profiter de cette occasion magni-
fique (et pour moi inédite) qui m’est offerte
par l’AMR pour vous proposer en deux soi-

rées quatre petites suites pour piano issues
en très grande partie de ma collaboration de
longue date avec mon ami compositeur et
professeur Gérard Lecoat dans lesquelles se
côtoient et se mêlent composition, interpréta-
tion et improvisation. Après quelques hésita-
tions, j’ai finalement choisi de me présenter
seul au piano et de m’entourer de mes nom-
breux et chers compagnons de voyages mu-
sicaux de manière imaginaire pour cette fois.
Je suis très heureux à l’idée de partager avec
vous ces instants, ces musiques qui me tou-
chent de près et aussi cette forme particulière
d’intimité que je ressens envers mon instru-
ment, à la fois miroir et confident de tous les
jours et qui est présentement ma manière
d'être au monde. Alors encore un grand merci
à l’AMR et see you there comme on dit…

Jean Ferrarini
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans).

CARTE BLANCHE 
À JEAN FERRARINI,
PIANO SOLO

vendred i  3
e t  samed i  4  ma i  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch   

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch   

Sylvain Sangiorgio, guitare
Manu Gesseney, saxophone alto
Thierry Corboz, synthétiseur
Virgile Rosselet, basse électrique
Noé Franklé, batterie

Ce quintet monté par Sylvain Sangiorgio et
nouvellement appelé Oxtro se repaît d’une
musique actuelle  qui explore toutes les diffé-
rentes facettes du «groove». Avec un synthé
et une basse électrique, la touche donnée est
résolument funky.
Néanmoins le jazz reste bien présent, tou-
jours fortement coloré par ses influences
africaines. On balance la tête, on tape du pied
au travers de leurs improvisations et on pé-
nètre de plein fouet dans une atmosphère
modale où la liberté de jeu demeure prépon-
dérante. Le tout délivré avec une belle éner-
gie et un maximum de plaisir.
quatre soirées de concert offertes à la cave du sud des al-
pes. entrée libre, majoration de un franc sur les boissons,
ouverture des portes à 20 h

OXTRO

l und i  13 ,  mard i  14 ,
mercred i  15  e t  j eud i  16  ma i
à  20 h 30  à  l a  c a v e  d u  s u d

TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39                 WWW.AMR-GENEVE.CH L’AMR EST SUBVENTIONNÉE PAR LE DÉPARTEMENT 
DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE TARUS MATEEN LE 19 MARS À L’AMR PAR JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ, UNE AFFICHETTE DES STUDIOS LOLOS

LE SUD DES ALPES, CLUB DE JAZZ ET AUTRES MUSIQUES IMPROVISÉES,
EST AU 10 DE LA RUE DES ALPES À GENÈVE... OUVERTURE À 20H30... 
CONCERT À 21H30 SAUF INDICATION CONTRAIRE
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• 21 h 30, jam des ateliers 
l e  2 9  m a i

• 20 h 30: un atelier piano
de Michel Bastet avec
Patrick Linnecar
Christoph Stahel
Philippe Gauthier
Damien Lounis
Clara Sibut
Robinson de Montmollin
Noé Franklé
Gisèle Devanthery 
Carole L’Eplattenier
Jérôme Gloppe
Réjane Buchet 
Michèle Bezinge
Laura Bertholon-Barchi
Sophie Dürr
Mauro Vergari
et Manuel Ibarra, piano
accompagnateurs
Jean- Claude Kastler et
Nicolas Stauble, contrebasse
Patrick Fontaine 
et Stéphane Gauthier, batterie
• 21h 30: un atelier jazz moderne
de Mathieu Rossignelly avec
Gaspard Sommer, chant
Simon Martinez, trompette
Oscar Holliger, guitare
Damien Lounis, piano
Christian Camen, contrebasse
Gabriel Gomez Cruz, batterie
• 22 h 30: un atelier jazz moderne
de Mathieu Rossignelly avec
Eduardo Jimenez-Disotuar,
trompette
Dominique Maio, guitare
Jérôme Gloppe, piano.
Sébastien Gross, contrebasse
Céline Bilardo, batterie
invité: François Loew,
saxophone ténor

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2  m a i  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Eric Harland, batterie
Walter Smith III, saxophone ténor
Nir Felder, guitare
Harish Raghavan, contrebasse
Tayler Eigsti, piano
Le batteur Eric Harland, découvert par Wyn -
ton Marsalis lors d’un workshop au collège, a
joué avec des musiciens aussi divers que Te -

rence Blanchard, McCoy Tyner, Charles Lloyd,
Stefon Harris, Baptiste Trotignon, le quartet
James Farm et le San Francisco Jazz Collec -
tive entres autres. Son groupe est composé
de jeunes talents, on a pu entendre Harish
Raghavan et Walter Smith III dans le groupe
du trompettiste Ambrose Akinmusire, le pia-
niste Taylor Eigsti, découvert par Dave Bru -
beck, accompagne les chanteuses Gretchen
Parlato et Becca Stevens et finalement un no u -
 veau venu dans le groupe, Nir Felder un gui-
tariste à découvrir absolument. Les composi-
tions du leader seront à l’honneur et la mu-
sique qu’il propose avec ses complices est un
condensé de maîtrise rythmique jouée avec
goût et sensibilité, d’interaction osmotique et
harmonique entre cinq créateurs toujours à
l’écoute les uns des autres. Un grand moment
de jazz dans nos murs «not to miss».
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   25 francs (plein tarif)
•   20 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   15 francs (carte 20 ans)                  faveurs suspendues

ERIC HARLAND
QUINTET

s a m e d i  1 1  m a i  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Akiko Pavolka, chant, piano
Matt Renzi, saxophone ténor
Matt Pavolka, contrebasse
Bill Campbell, batterie

Un chant profond, chaud et résonnant, un
piano mesuré, le tout accompagné par un
groupe en parfaite harmonie avec elle, Akika
Pavolka chante et joue ses compositions avec
la sensibilité et la culture musicale de son
pays d’origine, le Japon. C’est un mélange de
jazz, de pop et de longues ballades japonai-
ses. Une musique intime jouée avec passion,
Akika Pavolka a sorti son dernier disque
«Mahoroba» chez Fresh Sound New Talent
Akika Pavolka donnera un stage à l’AMR le
lendemain de son concert.
www.akikopavolka.com
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

avec les mêmes musiciens
Le stage sera centré autour des nouvelles
tendances du jazz contemporain.
Les inscriptions doivent se faire au plus vite
auprès du secrétariat, de l’accueil, 
ou  par courriel: stages@amr-geneve.ch
Ce stage est obligatoire pour les élèves de la
classe professionnelle et préparatoire, vive-
ment recommandé à tous les élèves avancés
et largement conseillé à tous les autres. 
Il est ouvert à tous, dans la limite des places
disponibles. Il coûte 50 francs, mais est gra-
tuit pour les membres.
en collaboration avec le CPMDT

AKIKO PAVOLKA
QUARTET

s a m e d i  1 8  m a i  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

STAGE AVEC
L’AKIKO PAVOLKA
QUARTET

d i m a n c h e  1 9  m a i  
de  11  à  13 h  e t  de  14  à  17  h  
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30: un atelier afrobeat
de Bruno Duval avec
Dany Emblard, chant
Catherine Cooremans, chant
Manuel Ibarra, trompette
Jean-Marc Locatelli, 
saxophone alto
David Asbery, saxophone ténor
Olivier Zimmermann,
saxophone ténor
Emanuel Stroudinsky, guitare
Corinne Suter, piano
El Hanni Manamani,
basse électrique.
Nathalie Koné-Plantier,
percussions
Juan Muñoz, percussions
Bruno Duval, batterie & direction
• 21h 30: un atelier binaire
de Jean-François Mathieu avec
Angelica Naville, chant
Elena Emery, chant
Pierre Guex, trompette
Philippe Beuchat, guitare
Basil Tarazi, guitare
David Zanni, basse électrique
Davide Cortorreal, batterie
• 22 h 30: un atelier binaire
de Jean-François Mathieu avec
Virginie Kunzi, chant
Olivier Naray, chant
Philippe Dominguez, guitare
Philippe Tschanun, guitare
Dominique Genequand,
basse électrique
Richard Frey, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 6  m a i  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30: un atelier 
Joe Henderson
de Ninn Langel avec
Nicolas Grimm, trompette
Ariane Morin, saxophone alto
Martin  Hedinger, guitare
Philippe Gauthier, piano
Alvaro Soto Astudillo,
contrebasse
Wolfgang da Costa, batterie
• 21h 30: un atelier jazz moderne
de Ninn Langel avec
Isabelle Michoud, chant
Manuel Ibarra, trompette
Frank Cohen, saxophone ténor
Sylvain Pool, guitare
Laurent Soulier, piano
Pierre Balda, contrebasse
Bassir Yunus, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 3  m a i  à  2 0 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d  

Lucy Acevedo, voix
Cesar Correa, claviers
Octavio Vilches, guitare
Orlando Rodriguez, basse
Hugo Zegarra, cajón
Orland Oliva, conga
Carlos Acevedo, bongo
Chanteuse passionnée au talent exceptionnel,
Lucy Acevedo est née à El Callao, ville por-
tuaire péruvienne, berceau de la chanson

criolla. Elle incarne à merveille l’art «de la
côte», la música costeña, ainsi nommée par
opposition à la musique andine, «des monta-
gnes». Son large répertoire comprend les for-
mes populaires de cette musique, dont la fa-
meuse marinera, la danse aujourd’hui la plus
populaire au Pérou. Dès 1984, Lucy chante
non seulement au Pérou mais aussi au Brésil,
au Chili, puis aux Etats-Unis et enfin en Eu -
rope. Ce concert offre une occasion d’appré-
cier une artiste rare, interprète d’une mu-
sique encore mal connue, d’une profonde ori-
ginalité.
concert organisé par les Ateliers d’ethnomusicologie et
l’AMR, avec le soutien du Département de la culture et du
sport de la Ville de Genève, & du Département de l’ins-
truction publique de l’Etat de Genève

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   18 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres ADEM, AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

LUCY ACEVEDO
MUSIQUE AFRO-PÉRUVIENNE

v e n d r e d i  1 7  m a i  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Valérie Bernard, violon et alto
Philippe Ehinger, clarinette
Jesús Espinosa, contrebasse
Valentine Mercier, 
piano, compositions
«Igapo», un univers sonore fait de mondes
hybrides dont les thèmes s’observent et se
provoquent. Créé en 2010, les prémisses du
groupe remontent à une lecture donnée en
2005 au Théâtre de Vidy, puis à une résidence
à la Cité des arts de Paris en 2006 lors de la-
quelle j’ai pu développer les premières com-
positions et en ajouter de nouvelles avec cla-
rinette, afin que Philippe Ehinger rejoigne le
groupe. Après un épisode de concerts en
quintette avec bandonéon, est survenue la
rencontre avec la violoniste et altiste Valérie
Bernard, dont la finesse du jeu m’a boulever-
sée puis celle d’un contrebassiste exception-
nel venu de Séville, Jesús Espinosa. A ce mo-

ment les bonnes personnes étaient là pour
refonder le groupe et poursuivre le projet, qui
aujourd’hui prend la forme de ce premier
 album Igapo.                       Valentine Mercier
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

IGAPO

v e n d r e d i  2 4  m a i  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Susanne Abbuehl, voix
Matthieu Michel, bugle
Wolfert Brederode, piano,
harmonium indien
Olavi Louhivuori batterie,
percussions

Susanne
Abbuehl 
- chanteuse et
compositrice
suisse et néer-
landaise - suit
sa propre voie
depuis le début.
Avant chaque
enregistrement
elle travaille en
solitaire, dans le
silence, pour dé-
velopper sa mu-
sique et un son
de groupe très
spécifique. Elle

explore la découverte intérieure, la beauté
intense du moment présent, et la sponta-
néité d’une voix qui reste vraie et
directe. Pour «The Gift», son troisième enre-
gistrement pour ECM, elle a choisi les mots
de trois poétesses singulières du 19e siècle:
Emily Dickinson, Sara Teasdale et Emily
Brontë. Ses compositions créent des prairies
ouvertes pour ces mots hors du temps. La
voix danse librement sur une musique qui
vibre à la recherche d’un équilibre en perpé-
tuel mouvement. Un jazz de cham bre pur et
sans concession.
Nouvel album «The Gift», ECM 2322, prin-
temps 2013, produit par Manfred Eicher
www.ecmrecords.com
au sud des alpes, ouverture des portes à 20h30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

SUSANNE ABBUEHL
«THE GIFT»

s a m e d i  2 5  m a i  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 19h: audition de la classe de
Christine Schaller
• 20h30 : concert 
de Marisa Cavaleiro,
filière maturité spécialisée, 
élève de chant 
de Christine Schaller 
• 21h45 : concert 
de Manon Nicou, 
filière professionnelle, 
élève de chant 
de Christine Schaller

EXAMENS
ET CERTIFICATS
DU CPMDT

j e u d i  2 3  m a i  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d  

Cyro Baptista, 
percussions,vocals
Brian Marsella, keyboards
Shanir Blumenkranz,
gimbri, bass
Tim Keiper, batterie, percussions
Banquet of the Spirits est la musique du
monde dans son sens le plus terre à terre, un
saut à travers les continents dans un seul
morceau et créant de nouveaux territoires in-
trigants lors de ce voyage. Une précision ryth-
mique hallucinante, une musicalité tendue,
traversée d’explosions stellaires de jazz libre
et enthousiasmant. Cyro Baptista, percus-
sionniste brésilien hors norme va venir dyna-

miter la salle du Sud des Alpes et annoncer
l’été. Nous ne saurions en aucun cas, être te-
nus pour responsables si vous deviez rater ce
concert.
www.cyrobaptista.com
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

CYRO BAPTISTA’S
BANQUET
OF THE SPIRITS

v e n d r e d i  3 1  m a i  à  2 1  h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Lionel Friedli, batterie
Vincent Membrez, minimoog
Antoine Läng, voix, électronique.
Trio free/noise, dQtç pratique une improvisa-
tion organique qui adhère au chaos et à ses
multiples aspérités, les réplique obstiné-

ment, les affirme avec véhémence, les dis-
sèque, les déconstruit, générant une musique
intense, brutale, primale, à la manière d’une
transe appuyée par des rythmes extatiques,
déclinée sur de longues progressions enfié-
vrées.
http://antoinelang.tumblr.com/dqtç
au sud des alpes, ouverture des portes à 20h30»

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

dQtç

s a m e d i  1e r j u i n  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30: un atelier jazz moderne
de Nicolas Masson avec
Pierre Prigioni, saxophone ténor
Héloïse Doret-Mathey, flûte
Fabien Chevalley, guitare
Philippe Vallet, piano
Johan Morant, contrebasse
Julien Dinkel, batterie
• 21h 30: un atelier balkan jazz
de Zoran Arsic avec
Sabine Schwengel, chant
Paul Franck, trompette
Véronika Janjic, Alexandra Tundo,
Pascal Maillard, clarinettes
Oscar Urio, violon
Pamela Davidson, guitare
David Asbery, saxophone ténor
Christine Decoulon, piano
Virginie Gaud, accordéon
Tom Brunt, basse électrique
Igor Kostic, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  3 0  m a i  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
entrée l ibre ,  c ’est  ouvert  dès 20 hx  

Domi Chansorn, 
batteur incisif de l’espace temps
Fabien Iannone, contrebassiste
subtil de l’equilibre
Gabriel Zufferey, 
pianiste peintre en envol
Après s’être rencontrés dans un ascenseur
berlinois en mille neuf cent-douze, trois mu-
siciens décident de former une fanfare silen-
cieuse. Cent ans après, sans aucun rapport
apparent, trois autres musiciens choisissent
de leur plein gré de former le groupe «para-
log», un jazz très libre, des compositions per-
sonnelles et de forts tempéraments. L’histoire
n’en dit pas plus...

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

PARALOG

v e n d r e d i  1 0  m a i  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
entrée l ibre ,  c ’est  ouvert  dès 20 h  

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch      prélocat ion à l ’amr

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
entrée l ibre ,  c ’est  ouvert  dès 20 h  

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
entrée l ibre ,  c ’est  ouvert  dès 20 h  

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
entrée l ibre ,  c ’est  ouvert  dès 20 h  

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club

Chris Abrahams, piano
Kai Fagaschinski, clarinette

Depuis de nombreuses années Chris Abra-
hams, pianiste des Necks a utilisé le temps li-
bre qu’il lui restait lors des ses  tournées eu-
ropéennes pour passer du temps à Berlin et
c’est là qu’il rencontra le clarinettiste Kai
Fagaschinski en 2007. Ensemble ils créent
des dialogues  doux et irréguliers, de l’impro-
visation sur le fil du rasoir, une complicité et
une écoute en béton. C’est en accueillant la
Cave 12 chez nous ce soir que nous aurons la
chance de découvrir cet étonnant duo.
•   10 francs (tarif unique)

THE DOGMATICS

m a r d i  2 8  m a i  à  2 1 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d :
A C C U E I L  C AV E 1 2

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
entrée l ibre ,  ouvert  dès 21 h  

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club

SÉDIMENTS1 2MERCREDI  ET  JEUDI  
À  LA  CAVE À  20 H 30

CARTE BLANCHE À
JEAN FERRARINISAMEDI 4

VENDREDI 3 PARTIE I ET II
PARTIE III ET IV}

Dans un râle ravageur le trio décolle, traverse la
galaxie dans une harmonie de messe solen-
nelle avant d’entrer dans l’orbite de Mars. Ils
lancent en éclaireur l’orgue, dont la Leslie tour -
ne comme un radar, modélise la plastique de la
planète. La voie est sûre, la rythmique peut po-
ser le pied au sol, avancer petit à petit, puis
mon ter les tours, jusqu’à ce que l’on entende
chanter, à pleine voix mais étouffé dans son
cockpit, le pilote abasourdi par un tel spectacle
sonore.
Les compositions du trio ont toutes un aspect
narratif. Elles suivent une piste, tels les moteurs
chantants de Road Song, qu’on entend déraper
dans le sable, s’enliser, repartir, l’insolation des
cymbales leur faisant taper les tomes aux tem-
pes. Elles cherchent à se frayer un chemin,
comme l’eau de Water, calme tout d’abord,
nappe aux beaux reflets d’un accord tenu, puis
jaillissante, immergeant tout avant le retour à la
normale, à la seule différence que l’eau a rem-
placé l’air. L’exposé des différents éléments – la
ligne de basse teintée d’harmoniques, le thème
– peuvent représenter une bonne partie de ces
développements, car s’y trouvent déjà de
l’espace, de l’imprévu, de l’interaction. 
Dans ces histoires-là, une grande importance
est accordée aux atmosphères: ici un train fan-
tôme, là la démarche mélancolique d’un cow-
boy désœuvré qui, la baguette lourde, pianote
négligemment une appogiature bluesy. Si les li-
gnes de basse sont souvent le point de départ, la
batterie prend elle facilement le rôle de soliste,
comme dans Stack, où ses tomes s’organisent
progressivement autour des accords de Meier,
ou dans Bash, qui est essentiellement un solo
de Rüther, laidback et collant aux temps, excep-
tion faite du thème simple et efficace qui, reve-
nant à la fin, descend dans les graves comme un
vinyle qui s’endort.
On sent un certain humour derrière ce goût de
l’image. Man from Ipanema en est sans doute le
meilleur exemple, car s’il commence bien sûr
par une bossa nova d’une langoureuse douceur,
tout dégénère en moins d’une minute et l’hom -
me d’Ipanema, devenu animal, court comme un
chien fou sur la plage. Mais malgré cette pugna-
cité et le choix de rythmiques très rock, on ne
peut nier une chaleur certaine à cet album, due
sans doute au timbre de l’orgue, mais aussi à la
liberté de jeu de ces constructions collectives.
Thomas Lüscher, orgue, composition
Claude Meier, basse, composition
Jonas Ruther, batterie
enregistré en février 2012,Unit Records,2012.UTR 4415
www.smiffmusic.ch

Klangtraum: rêve sonore, au début debussyste,
où Gabriela Friedli, seule, plaque des accords
serrés, reliés par la fumée bleue de quelques
notes. Son jeu se fait plus affirmatif, on comp-
rend alors qu’il s’agit du thème, d’ailleurs ré-
pété en chœur par la voix émue du saxophone
basse. On est tout de suite frappé par l’élasticité
du tempo, ces mouvements gracieux qui retien-
nent ou poussent en avant la phrase. Mais pas le
temps de penser à de la musique classique, car
le rêve prend des accents bruitistes, entre les
cordes étouffées du piano et l’agitation qui
prend le registre aigu du sax. C’est un jeu de
provocation, incisif, jusqu’à cet ostinato en trio -
lets à la main droite, élément stable qui se
laisse pourtant influencer par le sax, se découd,
revient, part dans une ambiance plus téné-
breuse. Et contre toute attente le thème initial
sort d’une seconde de silence, retour bref qui
clôt le morceau.
Les compositions de Peter Landis suivent ainsi
un déroulement très libre, très ouvert, où les
éléments écrits n’ont pas rôle de trame harmo-
nique ou de structure, mais plus de bornes.
Dans Pièce 3, le thème débouche directement,
après trente-huit secondes à peine, sur une
partie libre où on l’évoque encore légèrement. Il
disparaît tout à fait sur le demi-ton tenu par les
basses du piano. Tout se dissipe et fait place à
un dialogue volatile, combat d’oiseaux où les
plumes volent aux moments plus violents. Mais
en un appel, hop, le thème revient, miraculeu-
sement. Il offre alors un nouveau départ, en l’oc-
currence une partie où le piano suit le fil de sa
pensée, le poil de ses oreilles, glissant ça et là
une blue note. Le groove à dix temps qu’il
amorce fait revenir l’alto puis, comme un vent
qui tourne, dérive en gamme par tons. On se de-
mande d’où va ressurgir le thème, mais c’est
une minuscule formule rythmique, comparable
à celles qu’on utilise en flamenco, qui amène la
fin.
Cet art de la rupture fait parfois penser aux
Monty Pythons lorsqu’ils annoncent «and now,
something totally different» pour nous emme-
ner complètement ailleurs. Et le duo a de quoi
nous surprendre en variant les styles. Sans
cesse descend par exemple à tâtons, hors tona-
lité, remonte en motifs chromatiques qui font
penser à du dodécaphonisme. Mais il fait aussi
entendre tour à tour une plage modale à la pul-
sation régulière, un jeu bruissant de questions-
réponses, ou encore une tourne dont les ac-
cords de septième, les salissures du sax ou le
walking à la main gauche appartiennent indé-
niablement au jazz.
Landis et Friedli varient également les regis-
tres, le piano se positionnant par rapport au
saxophone ténor, soprano ou basse, et utilisent
les différentes combinaisons, plus nombreuses
que l’on croit, qu’offre le duo. Les deux musi-
ciens servent de longues parties en solo, sou-
vent en introduction, avant de se donner la ré-
plique, d’avancer en parallèle ou d’avoir un
mode de jeu plus standard soliste-accompa-
gnateur. Il arrive également au sax de jouer ce
rôle-ci, tenant notamment l’ostinato à treize
temps de No sorrow tomorrow, tandis que le
piano, pas servile pour un sou à cette métrique
de malheur, flotte par-dessus en nappes.
Urgenta fait enfin entendre, comme tout disque
où l’improvisation libre a son importance, une
belle recherche de timbres, entre le hurlement
à la lune d’un ténor diphonique et le pincement
de clavecin qu’obtient parfois la pianiste.
Et l’urgence, dans tout ça? On peut, je pense
mettre en perspective deux titres, Inner Urge et
Bedächtig, pour comprendre que cette musique
est un équilibre entre des pulsions intérieures,
une envie, un besoin soudain de changer de
cap… et quelque chose de plus réfléchi, un jeu
stratégique qui permet, au final, de retomber
sur ses pattes.
Peter Landis, 
saxophones soprano, ténor et basse, composition
Gabriela Friedli, piano
enregistré à Zürich en novembre 2011
Unit Records, 2013. UTR 4417
www.peterlandis.ch

peter landis & gabriela friedli

URGENTA

Si je voulais commencer cette chronique
comme une blague, je pourrais dire que c’est l’-
histoire d’un Bulgare, d’un Italien et d’un Suisse.
Si je voulais donner un aperçu de leur univers,
je pourrais dire que ce sont les musiciens d’un
village caché dans les hautes forêts balka-
niques, qui toute la nuit ont fait danser les pay-
sans, et dont le soleil surprend sous un arbre
les ronflements.
Leurs chemins se sont croisés en Autriche,
mais ne s’est pas arrêté pour autant, car le Trio
Klok défie les fuseaux horaires, toujours en
mouvement, comme le rappelle ce morceau,
Immer Unterwegs, qui alterne une ligne de
basse efficace au son d’œufs qu’on secoue, et
un archet pour caresser le soprano sous des ar-
pèges plus tendres. Leurs compositions nous
emmènent entre la Bulgarie, la Grèce et la
Turquie: ici la flûte d’un pâtre (si l’on en juge à ce
bruit de clochette), là les traces d’un bal thrace,
ailleurs le chaloupé méditerranéen de Sirto,
sans doute en allusion au sirtaki, bien qu’on
puisse lui trouver des reflets de tango.
Le trio se plaît également à réarranger des airs
traditionnels, comme cette chanson du folklore
suisse, Schacher Seppli, traduite en bulgare et
transposée dans une musique festive aux ac-
cents orientaux, la trompette bouchée
d’Alexander Wladigeroff ponctuant les tribula-
tions de ce mendiant reçu à bras ouverts par
saint Pierre, puis se débouchant pour prendre
avec le ténor des allures de fanfare. Car sous le
nom de Klok Project le trio peut s’élargir jus-
qu’au septette pour nous perdre dans un
Labyrinth dont les couloirs bifurquent entre oc-
taves tortueuses des souffleurs et sixtes pla-
nantes des chanteurs, mesures impaires et jeux
rythmiques d’une sorte de montuno.
Différents compagnons de route permettent
ainsi d’avoir des orchestrations variées, d’en-
tendre de nouvelles voix. Sveta Kundish alterne
yiddish et russe dans Gesele, trois temps au
sourire triste où elle fait résonner le charme
propre aux deux langues. Alp Bora est lui sur-
pris par la pluie sur la route d’Üsküdar, un quar-
tier d’Istanbul. C’est donc en turc qu’il parle de
la robe boueuse et du col amidonné de son
scribe, entre deux intermèdes très klezmer.
Sasa Nikolic met enfin sa batterie à contribution
pour faire swinguer le brumeux Open Sea avant
qu’il ne dérive en un treize temps polyryth-
mique, ou pour nous faire tourner en quartette
sur l’énergique danse des poulets.
Car tout l’album, notamment grâce à la main
droite péchue de la guitare folk, est une réelle
invitation à la danse, qu’il s’agisse de la tapisse-
rie folle tissée par les contrepoints de 65 Hähne,
ou de Without Words, une jolie valse versatile.
Lubomir Gospodinov, saxophone soprano et ténor, 
clarinette, voix sur Schacher Seppli
Jörg Reissner, guitare
Roman Britschgi, contrebasse
Sveta Kundish & Alp Bora, voix
Alexander Wladigeroff, trompette, bugle
Sasa Nikolic, batterie.
Enregistré en 2012.
Unit Records, 2012. UTR 4392.
www.klok.at

trio klok & klok project

65 HÄHNE

smiff

PLASTIC MARS

Joy Frempong, alias Oy, a parcouru cinq mois
durant le Mali, le Burkina Faso, le Ghana,
l’Afrique du Sud et le Swaziland, son enregis-
treur à la main. Elle a enregistré cet homme qui
raconte dans un anglais particulier comment
son père a atteint l’âge de cent neuf ans, cet au-
tre qui dit à son audience: «Si tu veux aller vite,
alors va tout seul, mais si tu veux aller loin il faut
que tu partes avec les autres». Elle a ainsi ra-
mené des voix, des gens, des mots, des pen-
sées, mais aussi les bruits de la rue, celui de la
place du marché, où l’on vient faire des affaires,
rencontrer des gens avant de repartir – comme
une représentation à petite échelle de nos vies.
Revenue d’Afrique, Oy a pris ces témoignages et
en a fait des chansons. Elle en a pris les mots,
qu’elle a retournés dans tous les sens, elle en a
pressé comme d’un fruit juteux la musicalité, la
rythmicité de ce «chop», de ce «sleep», y a inté-
gré une histoire de poulet à la bière de son cru,
s’est amusée avec ces citations, comme le font
les musiciens hip-hop avec des extraits de
films.
Si le verbe est ainsi presque toujours la source
d’inspiration, les dérives successives transfor-
ment finalement ces mots intelligibles en orgue
humain où la syllabe importe plus par sa sono-
rité que par son sens. On bascule alors dans
une écoute plus générale, on se laisse aller au
groove de chaque morceau, on guette le retour
des samples comme autant de refrains, boucles
qui reviennent toujours un peu trafiquées, et of-
frent à chaque titre une unité sans redondance.
Des voix, des percussions : c’est sur ces élé-
ments, ces instruments primordiaux qu’Oy bâtit
ses architectures futuristes. Gyere est sans
doute le meilleur exemple de ce paradoxe car il
commence avec un chœur à quatre voix accom-
pagné d’un tambourin et mue ensuite, par l’in-
termédiaire d’un bourdon vocal, en une longue
éclosion de synthétiseurs. Dans Stars on Gold,
sorte de worksong grave, d’amples résonances
de piano mêlent en canon voix d’hommes et de
femmes.
Si l’Afrique est présente dans les sons capturés,
dans la musique colorée et dansante, elle l’est
aussi dans la langue, dans cette interjection qui
ponctue Akwaba, dans des thématiques comme
celle du retour au pays – «tu as quitté chez toi,
bienvenue chez toi», et dans des proverbes ou
récits traditionnels. Doondari retrace par exem-
ple le mythe fondateur Fulani, dont la répétitivité
– le démiurge y crée l’Homme, puis la cécité car
ce dernier est trop fier, puis le sommeil car cette
dernière est trop fière, puis le souci, la mort…  –
a d’indéniables vertus incantatoires. Cette
transe fulgurante finit d’ailleurs joliment sur un
bruit de mer et de bébé qui pleure, sorte d’ima -
ge accélérée qui personnellement m’a rappelé
la fin de 2001 l’Odyssée de l’espace.
Que ce soit dans la fable Tortoise and Hunter, où
la tortue chante «ce ne sont pas les ennuis qui
cherchent l’être humain, c’est l’être humain qui
cherche les ennuis», ou dans My Name is
happy, qui recense d’improbables blasons («my
name is burning passion, let it happen, sweet
potatoe…), Kokokyinaka offre un éclairage dé-
calé à cet univers africanisant. L’introduction et
la conclusion de l’album, enregistrés respecti-
vement dans un bus de seconde et de première
classe (la situation s’est paraît-il améliorée au
cours de l’album), donnent même une forme de
distanciation en s’adressant directement à
nous.
Mais si les thèmes et le ton peuvent être légers,
ils ne se départent jamais de leur portée philo-
sophique, à l’image de Halleluja Hair qui dit, au
rythme des ciseaux de coiffeur et des coups de
tondeuse: «Prions le Seigneur pour ma coupe
afro, mes dread locks, mes boucles, mes tres-
ses… Ces cheveux, douloureux à coiffer (…)
Mais j’aime ma douleur, car je suis une femme
et le jour où j’accoucherai, je serai préparée
grâce à mes cheveux.»
On peut enfin comparer Oy à quelqu’un qui sait
raconter des blagues, car elle sait broder, im-
proviser autour d’un fil conducteur (le livret ne
donne d’ailleurs pas le tiers de ce qui est dit !),
garder le sérieux nécessaire au rire, et amener
la fin au bon moment. No, I don’t snore est d’ail -
leurs tout à fait dans le style d’une histoire drôle,
que je ne résiste pas à vous raconter : deux

oy

KOKOKYINAKA 

QUATRE PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch   
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étrangers épuisés arrivent dans un village et
demandent le gîte. Le chef les accueille, les pré-
venant que dans ce village, il ne faut pas ronfler,
sous peine de mort. Au milieu de la nuit, l’un des
deux est réveillé par les grognements de son
camarade… et le bruit des villageois qui aigui-
sent leurs couteaux. Il se met alors à chanter
sur ce bourdon pour duper les villageois qui, sé-
duits par cet ensemble, s’y joignent, prennent
leurs instruments et jouent toute la nuit avec les
deux étrangers, celui qui chante et celui qui ronfle.
Il n’est pas exagéré de dire que Joy Frempong
fait comme le voyageur dans sa hutte : elle
prend un bruit de voiture, de klaxon, d’essuie-
glace, le crépitement d’un feu d’artifice, une
matière sonore peu esthétique de prime abord,
puis la tourne à son avantage, la maquille, l’ap-
pelle musique, en fait les touches de son synthé,
nourrissant ainsi cette sorte d’émerveillement,
de surprise continue présente à chaque compo-
sition. Comme le voyageur dans sa hutte, il y a
peut-être aussi une forme d’instinct de survie
là-dedans.
Joy Frempong, voix, samples, synthés, paroles, compos
Lleluja-Ha, batterie, backing vocal sur Stars on Gold,
synthé ici ou là, arrangements
Christophe Calpini, batterie électronique
Mpumi Mcata, Joao Orecchia, samples guitares, pitch
vocals et paroles sur Chicken Beer
Mark E. Brydon, novachord line sur Doondari
enregistré à Berlin, Creaked Records, 2013, CRDS 36
oy-music.com

TXALAPARTA   percussions du pays basque 
Ve 3 mai 16h30 Parc des Cropettes 
Si pluie, Me 8 mai. avec B. Ralla Yusta , P. Dasen, 
 B. Graf : txalaparta, N. Vacchi : sax  F. Oberle : hang

A TRIBUTE TO NINA HAGEN   icône rock
Ve 9 mai 17h Buvette, 14 Montbrillant
  H. Corini, F. Thierstein, C. Grand, M. Lakschmi, Môd S., 
  G. Gratos : voc., F. Melnotte : p., M. Schwab : vio.,
  S. Hiltbrand : g., C. Fritschy : b., B. Graf : dr. 

RE MI TAIKO   tambours traditionnels du Japon
Di 12 mai 10h30 Parc des Cropettes 
CHANSONS & BATTERIES DE CUISINE
Ma 21 mai 20h Buvette, 14 Montbrillant
 J. Brouzes : voc., G. Zufferey : p. & perc., B. Graf : perc.
 Repas 20h15, Cinémobile Pré en Bulle 21h15

FLUTES EXPLORERS   baroque-contemp.-impro.
Di 26 mai 10h30, cour 20 Montbrillant
 F. Mützenberg : flûtes, chalumeau, musette de cour
 C. Tabarini’s  «Rive Droite Flutes Explorers» : perc.
 C. Jordan & F. Mützenberg : fl.        Brunch canadien

LE GRAIN DES CORDES   entre Bach et salsa
Je 30 mai 17h Buvette, 14 Montbrillant
 N. Saudan : violon & S. Risler : piano 
 « Strings & Wood » : P. Koller & N. Saudan : violon
 P. Ehinger : clar., P.-F. Massy : cb., S. Fournier : dr

Facebook : les Déjeuners sur l'herbe
Contact : 076 384 58 58 assoc.semaphore@gmail.com

soutiens : SIG, SIS, Loterie Romande, État Geneve
coprod. : ADEM, AMR, Pré en Bulle, Îlot 13 & Cité Corderie

Les Déjeuners
sur l’herbe

programme de MAI
10 concerts en plein air

Sémaphore présente :

dQtç
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